
-Non 1 dit-elle ré.loluuncut. Seriez vous donc capable d'eni-
ployer la violence ou dti f'aire intervenir la gendlarmerie ? O'ea't
Alorg que je vouas pr.'ndrais tout-à fait en horreur et en dégoût.

IIélap 1 il lui fallu bien en résigner.
Iln'y aveit pas en do repiait de noces il n'y eut pas pour

lui, cettq nuit lia, de chamîbre nuptialo.
Mais l'aventure de Saint Tltouias.d'Aquin avait reçu une

telle publicité que le scandale ne pouvait pasier inaperçu dans la
presse,

Tous les journaux du lendemain raeontaient avec force
détails le drame qui s'était pa'sé sur le seuil de l'église, en y
ajoutant une foule d'incidents f'antaisiste.

Bien que les reporters n'eussent ddésigné que par de sinmples
initialtut les lhéros de i'lutoire, lei noums furent bienîtt dans toutea
les bouesu.

lia famaille do la Clé'aaandî-ric, au fondi de sa retraite de
Nornmandie, ne tarda pas à l'apprtendre. lia eomteg2o pou>.sa. uue
exclamation de bonheur féroce : son fils était vengé 1

v ii.
Un mariage accompli sous de pareils auspices et troublé, dèî

le début, par un ýtel incident ne promettait paï aux deux époux
une fdlicit6 bien durable.

Il était à peu près rompu d'avance, et Rayiîond avait du
moins la 4&îisf'aotton de pens.er que smn rival nu jouirait guêice
de la fortune qu'il avait lui-utouae tii ilifruocu'.udeiict convoitée.

M. de la tjldmatd rie, du nou côté, voyait das lu -cétndule
de, Saint Tboîaua.:d, A-juin un motif de au ratsurer, une g.Lratitie
ountre -je- evendîcation-i du mari du .4a pupille.

1iîaiauaas infiuîm' nt mieux avoir à régl. r ses comptes p, r-
sonndlemvntt aveo sa nièce, qui seraîit mjoint; i x g -ntc et plus
confiante, qtt'iiveu le-capitainue Mlarquais.

Il au frotta ha: mainsa un lisant les indi-crétions des jour-
naux.

-Alon-s Utout, va pour le iix 1 se dit-il. Evidemiuient
Mathilde jregrette déjà bon union ridicule. E.!c n'aimaait pas
cet homme . cils va le déteîter. Le spectre de ceî odieux coui
munard qui la poursuit jursqu'aux pieds de l'autl va dtvetair
talon 'Allié.

.Žîileup i s autrgs.pq Juitut, lu, rete,, qîue la tuône
de i ggît se ne.fù,: autre cliobt qu lu réauitat, d'un, hallucination.
]L'Idôu d*une réapparition réelle de l'tx loýçat de lat guerre civile
ne Içir veinait mnêu1e pe il l'mvsprit.

.1iatàde,était soup .l'empire d'une u:ouowuaana anîourcu2e
qui f4isait voir, pàgtout 1'.impgl de oe'lyi qu'elle.avait aimé et aie
pouvit que li, u ispirer une ré-puliion croibsautt' pour Sun u4*t;.

* Aussulu cunt t éwidt-il du prufitr de ccs di.-poitious de
renidre toute récoricîliation upoibc de jee de l'huile sur 1.' f. ai.

il lui sufflîsit pour et ia d'évotlut r uit autre sp, utre et d'ap.
peler -à son aile le cadivre du fustillé di- la caserne Lobau.

* 41 pRytit eur le.ehlamp pour Paris et sie rendit aupréi de sa
nièce.

-îachèta; îýafant, lui dit-il d'une vois grave, ne vous
méprenez pas sur le but de nlia vi.4ite. Je ne vi ns point pour
aggraver vos chagrins. J'avais un devoir à remplir, et si votre
union,.d 9 nt vous voub repLnttz déjà, ne 8'était point bâclée à la
hàte,,precsque à l'insu de voq plus proches ,parcnts...

-A votre insu ? lnterrompît la-jeune fenmme avec surprise.
Vous avez connu avant tout le mponde mes intentions, ce me

-~semble ?

-Sans doute ; mai@ je ne pouvais souîpçonnaer qup le jour
du la cérénmonie nuptiale fût si rapproché. J'csperaits que vous
réllairicz, et o'est pourquoi nous avons quitté Parist, vous
abandotin-int à vos propres méditations. Je n'ai voulu exeseer
air vous aucune pression. Aujourd'hui je me reproche at
amaertumae Une réserve qui m'était dictéei par un sentiment de
délicatesse.

-Jo ne vous comprends piait, mionsieur le comte, répondit.
elle, et je stie detande où vous voulq ou venir...

-Ecoutez moi, Mathîilde... J'ai une révélation à vous faire.
Si tardive qu'elIle soit, j-e n'ai plus le droit de me taire. Ah> 1
pourquoi n'ai je pas parlé plus tôt ? EL pourquoi vous aines vous
wariée si vite ?... Je vo)ue avale dit que vous ne pouviez pam,
que vous ait. deviez pas épouser Marquais :vous n'avez pas suivi
ries cotasils ; vous lea avez attribuét, à des tiobilies iutdrsut.-..
Et ihlitureu.citietjui n'ai pas o>é vous faire cnnnal r- l'ob5 ta,
cIe invinicible qui voui bépat ait dlu cîtpitatue...

-Du capitaine cornie du tout autre homsme I rcprit.tlie
vivemeunt. Ainsi, vous l'avourz doînc, nmonsieur 1 Vous m'avez
nbU.éae, circonvenuit. Vous t1l'av. z iili.Iglèint taentI, en mî'an.
nonq it la prétendue mort d'Aiiiicar M.'reicr 1 Vous saviez
qu'il était vtvant : Oett une itf&iuste que je ne vous pardonnerai
de tita vie...
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AVANTAGES OFFERTS AU PUB LLO

A toute per.-oîne qui, Maintenant, nous envg rZA le montant
de sa tiouzscription pour lue année ou plu-s, recevra gratuitement,
outre liapriiîîîo à laquelluelleu a droit, tous Itit numéros pariai -le.
puis le eouaitoceluent de ces doux romans.

Par conséquent, une personne qui nous enverra 81 recevra
une magnifique cul..etion d'une année, plus le journal pendaut un
au; celits qui nous enverront 82 r<eevrout une colleotion cout-
pIète du trois Anées du notre journal, et ce mêmie journal p .
dant duux ans, tulin, celles qui nous envtrront $3 recevront l4
coieetîon compiète depuis lu let Jativicr 1881 à ce jour, soit prêý.
de quatre aunéeb, ut le juurnal peudant troi; niutres ainées.

Afin de permettre au piblic de l'apl-révier,,isous enverrons,
uiL%.uizmaisi, quetlquts eupi.a du juurîial à toute personne qu
nous fera parvnir a notait et lion aJespourvu que ce soit en
d'hors des limtites du-la cité di, Meiitréal.

Aucun , otiI n'eât in2oritsur tioï Ilstes d'abonnés avant que
Ie paix de l'abonnement soit payé.

I~YORfATI(N5& -Les condition d'abounnemîent à notre journal sont

s'abonner pour moins de six mois Lus ubonnuriuenu partent du let du I11.,

Aux agents: 16 cents la douzaineo et> liar cent de cosa.'ission sur les eues.
noeonts, le tout payable à la fin du mois.

ý5ur récep.tion du urx nous expé6dierons tous les numé.ros parus depuis le let
janvier 1881 juàqti'i ce jour.

Voici maintenant le dotmaira du feuilleton, È71u#tridepuis sa fondâtoi) flet
janvier Issu>). et quo nous fournirons sur demande.

Dî.uxiitsr A'*Nkw. 1831-Lu âveiuîres, .1 Capitaine Valait, Une Damue <lç J>izu.,
Uc &t,Pd de ta JtilZou S.cdl 'i oinnu- derniri r»Man se lit-
mine en 16182.

TRsts:cî ANssklr. 1882- unice:eance de PiaîtRouoe. Va LEchappé de lai Bc
tilleu Er ii ''uioionneur tsulte et fin), ýLa grantd Halte, la l)enoigell.lfdu
Cinqutioiq. Le Testeament eanoitaa1, Laék'dlede Marunertce.-Cs deSux demie
roiis se tornînent en lui3

QU Âinuzuut &N%Ïjc. 1883- La Fille de MiIaratierile et le Tu4tantent Sanlant (out
ct finit Le, lra an c de I'Argent. Le* Meurirw de L'Hl8ritière. - Cus deux de
niera romans en terminent en 188.

etx i: Axsfgg (1831) - jnsqnlr juillet -Lei Drames de P4reut etL
Meurtrier, d4 l'JIr.tière (suite et Un).
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